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Le Napoléon de Proudhoo 
Je viens de recevoir les bonnes feuilles du 

Napoléon de P.-J. Proudhon. M. Clément 
Rochel, qui s'est donné la lourde tâche de 
mettre en ordre les papiers du célèbre phi-
losophe et d'en publier ce qui est digne 
de voir la lumière, après Jésus, publie 
Napoléon. Il le fait avec beaucoup de 
clarté et d'érudition, ayant débrouillé le 
chaos des notes de l'auteur et ajouté à l'œu-
vre une abondante documentation person-

nelle. 
Qu'est Napoléon, pour l'auteur de la Jus-

tice ? 
D'abord, son portrait physique. 
« Courtois peignait Bonaparte, au 18 

Brumaire, petit, laid, jaune, cheveux plats, 
sale, sans rien qui recommandât sa person-
ne que l'impudence, et s'exprimant avec 
un accent italien tellement fort, qu'il en était 
inintelligible : « J'ai avec mot lou Diou de 
la guerra et de la fortionna ! » Telle était 
la langue parlée par Bonaparte. Même en 
1815, il n'avait pu apprendre à parler le 
français. En famille, il parlait toujours l'i-
talien. » 

Au moral, le portrait n'est guère plus 
flatté : 

« Tous les caractères d'une petite âme : 
orgueil, vanité, égoïsme profond, absence 
complète de sentiment humain, mépris des 
hommes; corruption précoce, intime, uni-
verselle; charlatanisme, jactance, contra-
diction, dédain des principes; prétention à 
se faire de tout un instrument de règne, les 
hommes, la société, la patrie, la justice, la 
vertu, la Révolution, l'ordre, la religion, la 
papauté, comme la force, le vice, le cri-
me. » 

Mais comment se fait-il qu'avec tous ces 
travers, Napoléon ait pu conquérir l'esprit 
des Français ? Proudhon donne de ce phé-
nomène une explication curieuse et pro-
hante. 

« Ce qui a fait de Napoléon un despote, 
c'est que la nation était réellement, hors une 
minorité bourgeoise intelligente, despoti-
que. Les libertés de 1789 et 1793 étaient 
des rêves, des utopies ajournées. La nation 
française ne fut jamais au niveau de ses 
idées de 89. 

Napoléon, en son âme, réunit à certains 
Moments, toute la vertu et le vice de la na-
tion. 

Comme la nation, sortie de 89 et se re-
disant monarchiste, il sent qu'il joue un 
role, qu'il n'est pas lui : de là, sa pose con-
tinuelle, son verbiage, son charlatanisme. 

Hors de ce rôle, hors de la politique, Na-
poléon aimable, charmant causeur, comme 
le Peuple français. 

Tour à tour voltairien et croyant, liber-
tin et puritain, comme le peuple français; 
machiavélique et loyal, comme le peuple 
Suçais ; humain et sanguinaire, économe 

et Prodigue, comme le peuple français. 
Suivre et développer ce parallèle; mon 

rer l'influence de ce rôle sur l'âme et la 
COnscience de Napoléon, et l'on aura la vé-
rité définitive. 

^n voit le plan. C'est une histoire sociale 
ïUe voulut écrire Proudhon. La mort a ar 

rêté sa plume, mais du moins trouvons-
nous, dans ses notes, souvent très dévelop-
pées, l'ossature de son histoire. 

Remercions M. Brialmont de ne pas nous 
avoir raconté la bataille de Waterloo à la 
façon des belges : 

« Napoléon était à cheval. Il commande 
deux tasses de café, en offre une à Soult qui 
était près de lui. Le café bu, il aperçoit un 
nuage dépoussière. Il prend sa lorgnette et 
ne voit rien. Soult regarde à son tour et 
dit : 

— Sire, ce sont les Anglais. 
— Bien, dit Napoléon. Et il se retourne : 
— Dragons ! aux Anglais ! 
Les dragons partent, et reviennent. Les 

Anglais avaient disparu, anéantis. 
Napoléon redemande deux tasses de café, 

en offre une à Soult, boit et aperçoit un nou-
veau nuage. 

— Qu'est-ce ? interroge l'empereur. 
— Sire, ce sont les Prussiens. 
Napoléon se retourne : 
— Cuirassiers, aux Prussiens. 
Les cuirassiers s'élancent, les Prussiens 

se dispersent. 
Napoléon redemande du café, le boit avec 

Soult, et pour la troisième fois, aperçoit un 
nuage poudreux. 

— Qu'est-ce encore, Soult ? 
— Sire, ce sont les milices brabançon-

nes. 
— Cette fois, prononça Napoléon, nous 

sommes fichus ! 
Et il perdit la bataille de Waterloo. 

C. R 

Sénat 

Séance du 18 mars 
Le Sénat adopte une proposition de loi 

tendant à modifier la loi du 15 août 1889 sur 
le recrutement, en ce qui concerne les dispo-
sitions résultant de la présence d'un frère 
sous les drapeaux. 

L'ordre du jour appelle la suite de la 2e 

délibération sur le projet de loi relatif aux 
accidents du travail. 

Après un échange d'observations entre 
MM. Boucher, Buffet et "Waddington, un 
amendement de M. Lecour remplaçant dans 
l'article 5 les mots : « Après approbation par 
le ministre compétent » par ceux-ci : « En se 
conformant aux statuts approuvés par le mi-
nistre compétent » est adopté. 

Les art. 5 et 19 sont adoptés. M. Girard 
reprend un amendement de M. Garreau de-
mandant qu'au cas de faute inexcusable de la 
part du patron ou de l'ouvrier, rien ne soit 
modifié dans la loi actuelle, est repoussé par 
196 voix contre 65. 

La suite de la discussion est renvoyée à la 
prochaine séance. 

QUESTIONS D'ENSEIGNEMENT 
Les Institutrices et là bicyclette 

L'usage de la bicyclette s'est tellement 
répandu à notre époque que certaines insti-
tutrices, soit pour obéir au caprice de la 
mode, soit pour aller plus vite, ont adopté 
ce moyen de locomotion. 

On ne pardonne pas facilement à l'insti-
tutrice de faire comme tout le monde et 
celles qui ont voulu se servir de bicyclette 
et arriver en classe en costume de cycliste 
ont été vivement blâmées. 

Il est probable que l'administration les 
regarde d'un mauvais oeil et leur fera payer 

cher un jour 
t 

ou l'autre leur audacieuse 
équipée 

A Paris, quelques institutrices qui avaient 
fait la classe en caleçon de cycliste, furent 
réprimandées et, dans la discussion qui eut 
ieu à ce sujet, au conseil municipal de 

Paris, le directeur de l'enseignement pri-
maire de la ville, fit preuve d'une correction 
et d'une largeur d'idées peu communes, et 
il se garda bien d'interdire la bicyclette 
aux institutrices. 

La presse s'empara de la question et on 
put voir des jugements divers émis à ce 
propos. Certains journaux témoignaient 
d'une indignation violente contre ces laïques 
« ces pelés, ces galeux, d'où nous vient 
tout le mal » ; d'autres défendaient timide-
ment la bicyclette et réclamaient pour l'ins-
titutrice le droit commun, s'appuyant sur 
cette considération qu'on ne pourrait sans 
injustice condamner une institutrice qui fait 
usage de la bicyclette, si d'ailleurs elle 
s'acquitte de ses fonctions d'une manière 
irréprochable. 

Tel n'a pas été l'avis de plusieurs jour-
naux pédagogiques et l'un d'eux a cru 
devoir conseiller aux institutrices de ne 
point faire usage de la bicyclette. 

Cette sévérité a sa source dans un senti-
ment peut-être excellent, mais nous pensons 
qu'elle est excessive et que dans cet ordre 
d'idées le mieux est de laisser aux institu-
trices la liberté de faire ce qu'elles jugeront 
à propos. De même qu'on ne saurait avoir 
la prétention de leur prescrire une toilette 
spéciale ou un chapeau ayant telle ou telle 
forme, on ne saurait non plus se montrer 
scandalisé de les voir aller à bicyclette si 
elles y trouvent leur intérêt ou si elles font 
des courses à titre de récréation. 

Il nous semble que, même dans un village 
ce qui est permis à telle châtelaine ne sau-
rait être interdit à une institutrice laïque, 
car ce n'est ni le costume ni la tenue de 
cycliste qui peuvent rendre une personne 
ridicule et il est bon de détruire ce préjugé 
que l'institutrice n'est pas une femme ayant 
les mêmes droits que les autres. 

Parce qu'elle est institutrice on ne saurait 
lui imposer le célibat par exemple. Pour-
quoi voudrait-on lui interdire la bicyclette ? 

Nous approuvons sans restrictions M. 
L... qui, dans le Bulletin de VAssociation 
des instituteurs de la Gironde, s'exprime 
ainsi : 

« 11 est admis que M. et Mme X. .., né-
« gociants, propriétaires, etc., peuvent faire 
« de la bicyclette pour leurs affaires ; pour-
« quoi M. et Mme Z..., instituteur et insti-
« tutrice ne se serviraient-ils pas de ce 
« moyen de locomotion, si bon leur semble 
« — et surtout s'il y a pour eux un intérêt 
« quelconque? 

« La crainte du ridicule, diront peut-
« être quelques esprits en retard et surtout 
« mal intentionnés pour le personnel pri-
« maire laïque. 

« Un dernier mot pour répondre à ces 
« derniers. 

« La bicyclette ne ridiculisera pas un 
« inspecteur primaire, un instituteur et une 
« institutrice, car ni les uns, ni les autres, 
« nous en sommes certains, ne ridiculiseront 
« la bicyclette. » 

Et M. L... a mille fois raison. Il est 
certain que le personnel laïque a un souci 
très profond de ses devoirs et que la bi-
cyclette ne saurait avoir aucune influence 
sur la façon dont les maîtresses remplissent 
leurs fonctions. Qu'elles aillent en bicyclette 
ou non, nos maîtresses n'en vaudront ni plus 
ni moins et les attaques dont la bicyclette 
peut servir de base indiquent surtout une 
fâcheuse disposition d'esprit contre laquelle 

nous devons réagir auprès de l'opinion pu-
blique. 

Comme M. L... nous demandons pour 
l'institutrice le droit commun. 

UN AMI DU PROGRÈS. 

INFORMATIONS 
La mobilisation de la flotte 

Il est certain qu'on travaille dans tous les 
arsenaux de France à une mobilisation ma-
ritime. 

L'escadre du Nord attend l'ordre du 
départ. Les élèves de seconde année du 
Borda vont être nommés aspirants pour 
compléter les cadres, 

Tous l6s amiraux ont été mandés par 
dépêche à Paris. 

Conseil municipal dissons 
L'Officiel publie un décret prononçant la 

dissolution du conseil municipal de la com-
mune du Bousquet-d'Orb (Hérault). 

Les Alsaciens tle Mulhouse 
Un certain nombre d'Alsaciens, origi-

naires de Mulhouse, se sont assemblés à 
Paris, à l'occasion du centième anniversaire 
de la réunion volontaire de la République de 
Mulhouse à la France. 

Ils ont voulu que cette date mémorable, 
qui a consacré la libre réunion à la France 
de la ville et du territoire de Mulhouse qui, 
pendant plusieurs siècles, avait conservé son 
indépendance comme république alliée aux 
cantons suisses, ne passât pas inaperçue. 

Ils ont décidé qu'une médaille commémo-
rative serait frappée à cette occasion et of-
ferte à tous les Français nés à Mulhouse. 

M. de Launay 
On signale dans l'Aube la candidature à la 

députation de M. de Launay, descendant du 
gouverneur de la Bastille, tué le 14 juillet 
1789. Le petit-neuveu de cette victime de la 
Révolution française est, affirme-t-on, pa-
tronné par M. Casimir Périer, ancien pré-
sident de la République ! 

Encore des espions 
Les agents de la sûreté ont arrêté, dans 

un café situé près de la porte des Allemands, 
à Metz, un sculpteur nommé Steilen, sujet 
suisse et un voyageur, M. Dussard, domi-
cilié à Queuquen, près de Metz, impliqués 
tous les deux dans une affaire d'espionnage. 

Une perquisition a amené la découverte 
de plans des fortifications et d'autres docu-
ments militaires. L'enquête est faite dans le 
plus grand secret. 

Mme Dreyfus 
Nous avons signalé l'envoi par Mme 

Dreyfus, au ministre des colonies, d'une 
lettre où elle demande d'être envoyée à l'île 
du Diable, pour y partager le sort de son 
mari. 

M.Lebona écarté la demande de Mme 
Dreyfus, pour les mêmes motifs qui avaient 
fait écarter déjà les demandes de même na-
ture adressées par elle à ses prédécesseurs. 

Un discours 
Le banquet annuel de la chambre de com-

merce d'Angleterre a eu lieu mercredi. 
Au Champagne, plusieurs discours ont été 

prononcés. M. Ritchie, ministre du com-
merce, a dit que si graves que soient les 
questions en discussion avec les autres na-
tions, il espère qu'elles seront réglées d'une 
façon amicale. L'Angleterre, sans être bel-
liqueuse, conservera tous les droits qui lui 
appartiennent; il n'y a pas de nation avec 
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laquelle nous désirions avoir de meilleures 
relations de bon voisinage et dont nous 
avons de plus grand désir de respecter les 
droits que la France, mais il faut que nos 
droits soient respectés de même manière. 

L'orateur croit que la décision de la com-
mission franco-anglaise du Niger satisfera 
les commerçants. 

La misère en Italie 

LePopolo annonce qu'à Grottaglie, 2,000 
individus ont fait une manifestation hostile 
au gouvernement, au sujet de la question 
des impôts. Il ont pénétré dans la mairie, 
dont ils ont brisé les portes, les fenêtres et 
les meubles. Il ont laissé, toutefois, les 
archives intactes. La force armée a réussi 
à rétablir l'ordre. Treize arrestations ont été 
opérées. 

Journal saisi 
Le numéro de VExtrapost, de lundi, a 

été confisqué pour avoir publié des extraits 
du roman Paris, d'Emile Zola. 

Un lot de 100,000 francs 

Le hasard fait singulièrement les choses. 
On sait que la plupart des blanchisseuses de 
Parie ne participent pas à leur fête tradi-
tionnelle, par raison d'économie. Or, juste-
ment, une de celles qui s'abstiennent, a été 
informée, par le Crédit foncier, qu'elle avait 
gagné le gros lot de 100,000 francs, au 
dernier tirage. 

Singulier attentat 

On écrit de Fontainebleau : 
M. Dupin, gendarme à Lorrez-le-Boccage 

recevait un colis postal mis à la gare de 
Montereau. Au moment où il l'ouvrait, une 
détonation retentit et une balle alla se loger 
dans la cloison sans atteindre le gendarme, 
Le paquet contenait un revolver disposé de 
telle façon qu'en l'ouvrant le coup partait et 
le projectile devait atteindre le destinataire 

Une enquête est ouverte pour découvrir 
l'auteur de ce lâche attentat. 

Naufrage d'un vapeur 
On écrit de Leweston : 
Mercredi matin, un vapeur inconnu a pé-

ri corps et bien à la suite d'une collision 
avec un navire anglais Bristish Princess, de 
Liverpool. 

Enoulement dans une mine 

Un éboulement s'est produit dans la ga 
lerie des mines de Bezevet, près Montluçon, 
Un ouvrier mineur, nommé Millet, âgé de 
vingt-quatre ans, a été enseveli. Malgré des 
travaux de déblaiement, son cadavre n'a pas 
été retrouvé. 

CHRONIQUE LOCALE 
Mort à Madagascar 

Nous apprenons la mort de notre compa 
triote, M. le capitaine d'infanterie de marine 
Antoine-Louis Lacarrière, du 1er régiment 
de tirailleurs malgaches, chevalier de la 
Légion • d'Honneur. 

Le capitaine Lacarrière a succombé, le 
25janvier dernier, à Tamtomo. Néen 1856, 
sorti de Saint-Cyr en 1881, lieutenant en 
1883, il était capitaine depuis 1888. 

Il était originaire de Gluges, canton de 
Martel. 

50 DATES HISTORIQUES 
Les élèves de l'enseignement secondaire 

et surtout de l'enseignement primaire n'ont 
pas toujours une idée nette des grandes pé-
riodes et des grandes dates historiques. 

L'enseignement patriotique et l'enseigne-
ment civique en souffrent. M. André, an-
cien élève de l'école normale supérieure de 
Saint-Cloud, professeur d'école normale, 
inspecteur de l'enseignement primaire à 
Cahors, vient de résumer la vie nationale 
en 53 tableaux muraux, renfermant 53 
grandes dates historiques (Périodes, grands 
événements intérieurs ou extérieurs). 

En les placardant sur les murs des écoles 
primaires, des lycées et collèges, des écoles 
normales, des salles de classe et des salles 
d'étude, les élèves apprendront l'histoire en 
quelque sorte à leur insu, sans effort et sans 
travail. 

Un certain nombre de municipalités ont 
même manifesté le désir de placer ces ta» 
bleaux muraux dans les salles de mairie, 
puisqu'ils résument la vie nationale et peu-
vent servir à l'instruction des citoyens. 

Ces tableaux, bien composés établis sur 

du parchemin, serviront, de plus, à décorer 
les salles de classe et les salles de mairie. 

Le cadre de chaque tableau est tricolore, 
et les dates ressortent clairement, même à 
une distance assez grande. 

Prix des 53 tableaux pris chez M. Coues-
lant, imprimeurs-éditeur, rue des Capucins, 
n° 1 : 5 francs. 

TOUS DÉSINTÉRESSES ! 
Dans un article de tête paru mercredi 

dernier dans la Démocratie du Lot et signé 
« la Rédaction », un ou plusieurs rédac-
teurs semblent affirmer que seuls ils sont les 
amis de l'ordre et du progrès, que seuls 
ils sont capables de lutter avec désintéres-
sement pour le triomphe de la République. 

Nous le croyons volontiers ; mais il eut 
été, peut-être, plus modeste de ne pas s'a-
dresser soi-même de tels compliments. 

« Il n'y a parmi nous personne qui soit 
« avide de faveurs, s'écrient-ils, il n'y a 
« que des citoyens libres, des travailleurs 
« etc., etc.... » 

Mais, la Rédaction de la Démocratie 
considère-t-elle comme complètement im 
bécile le public cadurcien ? Nous ne voulons 
certainement pas prétendre que tous ceux 
qui se sont groupés autour de M. Bourdin 
combattent uniquement dans le but de 
mordre un jour au gâteau promis. Nous 
ne pouvons rien dire de cette phalange 
d'admirables républicains qui signent « la 
Rédaction » ; — ils nous sont inconnus au 
moins pour la plupart ; mais le public qui 
n'est pas si naïf que le croît la Démocratie 
prétend que quelques-uns de ceux qui gra-
vitent autour du député éphémère de Ca-
hors, ne sont pas tous aussi désintéressés 
que cela ! 

Enfin, la Démocratie après avoir fait 
éloquemment appel aux électeurs en faveur 
de M. Bourdin, nous apprend qu'« avec 
l'étiquette de républicain il faut avoir l'âme 
républicaine. » 

C'est sans doute pour eux avoir l'âme 
républicaine que de lutter contre le Gouver 
nement républicain dans l'ex- « Courrier du 
Lot » ; c'est certainement avoir l'âme répu-
blicaine que de soutenir par la plume et par 
la parole les candidatures du baron Dufour 
et du comte Murât !... 

C'est là du républicanisme fin de siècle!... 
Il ne reste plus à M. Bourdin qu'à se pro 

noncer contre les lois scolaire et militaire, 
Ce sera complet ! 

Le triomphe de X... 
L'X... de la Démocratie a le triomphe 

facile. 
Ce pourfendeur croit en vérité posséder 

le monopole du courage. 
« Nous sommes simplement bien déci-

» dés à ne supporter aucune injure, écrit 
» X...; M. Coueslant semble l'avoir ainsi 
» compris ; je l'en remercie et l'en félicite. » 

Ce langage quelque peu jésuitique, pour-
rait être fort mal interprêté par le public 
simpliste et il convient de remettre les cho-
ses au point. 

Il n'y a pas de milieu, en effet, ou mon 
premier article était injurieux et dans ce 
cas on trouvera étrange que le pourfendeur 
X... n'ait pas mis. ses menaces à exécution. 

Ou il ne l'était pas et les grands airs 
bravaches du rédacteur de la Démocratie, 
ne sont que de plaisantes rodomontades 

Et si les rédacteurs de la Démocratie 
ne sont pas introuvables, ce dont je les fé-
licite à mon tour, il y a au Journal du Lot 
des gens qui ne se déroberont pas davan 
tage. 

A. C. 

A la Préfecture 

Avant-hier a eu lieu, à la Préfecture, une 
petite sauterie organisée à l'occasion de la 
mi-carême. 

Des musiciens du 7e de ligne avaient prê-
té leur gracieux concours. On a dansé, on 
s'est amusé ; en un mot, la fête a été, pa-
rait-il, très bien réussie. 

Promotions de classes 
MM. Panouze et Lambœuf, commissai-

res de surveillance administrative des che-
mins de fer, en résidence à Cahors, vien-
nent d'être promus : le premier de la 2e à 

a lre classe, et le second de la 3e à la 2e 

classe. 
Nos félicitations. 

L'horloge de la cathédrale 
Lors de la démolition de l'échaffaudage 

qui se trouvait devant l'horloge de la cathé-
drale et à la suite de la chute d'une planche, 
le mécanisme de l'horloge a été abîmé. 

L'horloge ne pourra donc fonctionner 
pendant quelques jours. 

L'horloge du lycée 
La tour du lycée vient d'être pourvue 

d'une nouvelle horloge munie de deux ca-
drans. Ces cadrans, en tôle émaillée, bor-
dés de cuivre doté, sont placés dans les ar-
catures les plus élevées de la tour ; l'un à 
l'ouest, pour les services intérieurs du lycée, 
l'autre au sud-est, de façon à être bien en 
vue pour les élèves qui viennent des quar-
tiers sud, jusqu'à ce jour moins privilégiés 
que leurs camarades des quartiers nord, 
qui, eux, pouvaient profiter des horloges de 
la caserne, de la cathédrale et de l'hôtel de 
ville. 

Le marronnier des allées Fénelon 
Le marronnier hâtif des al 1 ées Fénelon qui, 

d'ordinaire, est couvert de feuilles bien avant 
la fin de février, vient enfin de se décider à 
entr'ouvrir ses bourgeons. 

Tribunal correctionnel 
Dans son audience de jeudi, le tribunal 

correctionnel a statué sur les affaires sui-
vantes : 

Vagabondage et mendicité. — Marius-
Joseph Crouzet, âgé de 30 ans, sans do-
micile fixe. Il a subi trente-huit condamna-
tions pour vagabondage et mendicité. Pris 
encore une fois en flagrant délit de vaga-
bondage et mendicité par la gendarmerie 
de Limogne, le tribunal, en faisant l'appli-
cation de l'article 270 du code pénal, le 
condamne à trois mois de prison. 

Délit de chasse. —Jean-Pierre Couderc, 
âgé de 33 ans, de Beauregard, canton de 
Limogne, qui a chassé en temps prohibé, 
est condamné à 50 francs d'amende et aux 
dépens. 

Banqueroute simple. — Ambroise Del-
mas, âgé de 44 ans, épicier à Goujounac, 
canton de Cazals, a été déclaré en état de 
faillite le 13 décembre dernier. 

La faillite a été clôturée pour cause d'in-
suffisance d'actif. 

Après l'audition de nombreux témoins, 
un sévère réquisitoire du ministère public 
et une excellente plaidoirie de Me Martin, le 
tribunal condamne Delmas à trois mois de 
prison. 

Musique du ïir,e de lierne 
PROGRAMME DES 17 ET 20 MARS 1898 

L'Artilleur (Aliegro) Leroux 
La Dame blanche (Ouverture) 
La fille de Mm° Angot (Valse) 
Carmen (Fantaisie) 
Patrouille Turque 

De 3 h. 1/2 à 4 h. 1/2 (Allées Fénelon) 

Boièldieu. 
Lecoq. 
Bizet. 
Michaëli. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 17 au 19 mars 1898 

Décès 

Marmiesse, Anne-Marguerite, épouse Pé 
laprat, 30 ans, lisseuse, Impasse Dellard 
Galisque. 

Esclasse, Jean, soldat au 7e régiment d'in-
fanterie, 22 ans, célibataire, caserne Bes-
sières. 

Payssat, Catherine, épouse Vincent, 84 ans, 
rue du Château, 5. 

Arrondissement de Cahors 
SAINT-CIRQ-LAPOPIE. - Société musi 

cale. — Nous apprenons avec plaisir, que 
sur l'intelligente initiative de MM. Abel 
Cabessut, Gaston Vinel, Isaïe Tardieu et 
Germain Abbadie, il vient de se fonder dans 
notre localité, une société musicale, sous la 
dénomination : Avenir Saint-Cyrien. 

Nous adressons nos meilleurs vœux de 
réussite à ces dévoués jeunes gens et nous 
espérons que dans une prochaine soirée, 
la nouvelle fanfare se fera entendre et nous 
procurera ainsi une fort agréable distraction. 

Un groupe d'amateurs. 

Les moutons gras, se vendent envi,, 
cent, le kilo. 1 ^ironeo 

Les autres, de 12 à 30 fr. \\n 
La volaille, de 2 à 4 fr. 50 la p

a
i
r6 qualité et grosseur. ' 8el°û 

Le blé, s'est vendu entre 20 et S><> t , 
4/5. tr' !es 

Le maïs, entre 9 et 10 fr. 50 les 4/5 
Lies pommes de terre, entre 4 et 6 

4/5. ' 68 

cime-
SAINT-MARTIN-LABOUVAL. — ie tière. — On nous écrit : 
Nous avons dit que nous reparlerions 1 

projet du nouveau cimetière, et qu
e 

expliquerions les motifs pour lesquels i\m 

rait urgent d'en établir un nouveau. Se~ 
Nous ne désirons certes froisser pèrson 

mais cependant nous pensons avoir le ^' 
d'émettre notre opinion et de faire certa/0" 
réflexions sur les choses qui intéressent^ 
si haut point toute une localité. 11 

Le cimetière actuel est en très tuauv ' 
état, très mal situé et trop petit.... \\

 esl
ais 

très mauvais état parce que, d'abord, étant 
trop petit, il ne peut pas être bien entretenu • 
en second lieu, il est en remblai (contre-hauti 
du chemin qui le contourne de l'ouest a 
sud et du sud-est au nord-est, d'un peu pi

u
' 

de deux mètres. Il tient, du côté du nord a 
l'église, dans toute la longueur de celle-ci 

Dans cet état, il en résulte : 1° q
ue

 ]
es 

cercueils descendus dans les fosses creusées 
n'arrivent guère, pour la plupart, qu'

ail 
niveau du chemin ; 2° bien qu'un mur de 
clôture sépare uniquement le cimetière du 
chemin, il arrive parfois qu'avec les cha-
leurs torrides de juillet et d'août, augmen-
tées encore par le souffle assez fréquent à 
cette époque des vents du midi, certaines 
exhalations fétides ayant une grande analo-
gie à l'odeur de l'acide sulphydrique, se dé-
gagent, traversant le mur de clôture déjà 
bien vieux, lui aussi, et se répandent dans 
l'air d'une telle façon que l'on est parfois 
obligé de détourner la tête en passant. 

Cela n'arrive pas souvent, il est vrai, mais 
il n'est pas moins vrai que cela arrive quel-
quefois, ce qui est un motif suffisant pour 
engager notre municipalité à chercher un 
nouvel emplacement. 

MOULINBESSOU. — On nous écrit : 
Il y a quelques jours une personne très 

honorable de notre commune fut mordue 
par un chat. On reconnut fort heureusement 
que cet animal n'était pas enragé. Mais les 
animaux enragés sont de plus en plus nom-
breux ; ce n'est pas étonnant, vu l'incurie des 
possesseurs de chiens qui les laissent trop en 
liberté toutes les nuits et puis qui les sa-
chant mordus ne les abattent pas. 

La semaine dernière partait de Lastours, 
commune de Ste-Croix, une chienne qui 
avait été mordue et qui néanmoins avait 
conservé toute sa liberté ! Fort heureuse-
ment le nommé Loubradou, Alexandre, l'a-
battit d'un coup de feu à 9 h. du soir, quand 
il constata qu'elle lui mordait son chien et 
celui de son voisin Bonnet, à Meynoud. 

Jusqu'à quand la population sera-t-elle 
mise en émoi par l'incurie des habitants de 
Lastours commune de Ste-Croix ; car il y a 
de nombreux précédents. 

Il serait grand temps que la municipalité 
de Ste-Croix prenne des mesures énergiques 
pour sauvegarder la sécurité de l'humanité. 

PRAYSSAC. — La foire n'a pas été impor-
tante et les bœufs sont toujours à de bas prix 
ainsi que les porcs. 

PUY-L'ÈVÊQUE. — Election. — Il y aura 
trois candidats sur les rangs pour l'élection 
au Conseil d'arrondissement. 

La lutte sera vive. 
Voici la profession de foi de M. le DR PÔ" 

nel, candidat républicain. 

MES CHERS CONCITOYENS, 

Sollicité par un grand nombre d'amis de 
toutes les communes du canton de poser 
ma candidature à l'élection du Conseil 
d'arrondissement qui a lieu le 27 mars, je 
viens vous demander vos suffrages. 

Bien que le rôle du Conseil d'arrondisse-
ment soit avant tout un rôle d'affaires, 1 
importe que vous connaissiez les opinions 
politiques de celui qui se présente à vous. 

Je suis et j'ai toujours été un républicain 
sincère, un républicain convaincu, pr°10 

dément attaché au régime que la Fraiic 
s'est librement donné, et incapable d un 
défaillance. Je suis partisan résolu de 
politique de marche en avant, de la p°1 

que des sages réformes, absolument enn 
mi de toutes les utopies. Tous c?uï 

me connaissent savent combien je 
l'ami du pauvre, je suis d'avis de toujo 
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à améliorer le sort des malheu-
c
l)ercber

ng toute
f
0

i
S
 favoriser la paresse, 

reux> sa
 nt je souci du lendemain. 

e > timeque la République doit ouvrir 
^ nt ses portes pour recevoir tous les 
largeine je? plis de son drapeau sont 
FraIlÇal

a
stes pour tous les abriter. Mais, si 

9SSeZ V(l ses bras aux nouveaux venus, à 
elle ten ires a'hier, il serait souveraine-

 ^^»-,-.« ^11 ^ /!'<-.»-> -foiTtû Acte nVPï iSO"**- 3 

s«sa . politique pour elle d'en faire des-

ve £ 
s de r-

•elle ne Porte Pas PreJu<^lce au v01sm j 

, aVant de les avoir soumis a une 
c >e sérieuse. Je .suis partisan de la 

/^Ptienser, d'écrire et de parler, tant 
liberté ucr , .;„j.-„_ „„ . 
épreuve 

1U , ffalité absolue de tous devant la loi et S les charges publiques. 
de rp yeS sont, mes chers concitoyens, les 

i jons politiques de celui qui sollicite vos 

SÎf3*ibuti0nS leS P1US imP0rtanteS dU 

nseil d'arrondissement sont : la réparti-
de l'impôt entre les diverses Commu-

W\i\e classement et la direction des 
ÏÏnins vicinaux et de grande communi-

tjon. J'appliquerai tous mes efforts à ce 
&e la répartition de l'impôt soit faite d'une 
façon équitable entre les Communes, et je 
m ferai toujours le défenseur des intérêts 

de notre Canton. 
Le réseau vicinal est très avance dans 

notre région; cependant, certaines parties 
de nos populations sont encore absolument 
dépourvues de moyens de communication 
convenables ; les routes n'ont pas été tra-
cées ou si elles l'ont été, les études traînent 
depuis des années, et on en trouverait dont 
le projet date de plus de 20 ans et dont la 
mise à exécution se fera encore longtemps 
attendre si on n'y met ordre. Si je suis votre 
élu je ferai tous mes efforts pour mettre 
fin à cet état de choses. 

En un mot, si j'ai l'honneur de repré-
senter le Canton de Puy-l'Évêque au 
Conseil d'arrondissement, je m'appliquerai 
de mon mieux à défendre vos intérêts. 
Propriétaire, médecin, vivant continuelle-
ment au milieu de vous, je connais tous 
vos besoins qui, presque toujours, sont 
aussi les miens, et je ferai tout mon possible 
pour les satisfaire. La ville de Prayssac, 
bien que située à l'extrémité du Canton, 
est en communication constante avec les 
autres Communes, par ses foires. Ces 
jours-là, je me tiendrai à la disposition 
des électeurs pour entendre leurs revendi-
cations auxquelles je ferai mon possible 
pour qu'il soit donné satisfaction. 

MES CHERS CONCITOYENS, 
Si je suis votre élu, soyez certains que 

vous aurez pour représentant un honnête 
homme qui ne transigera jamais avec sa 
conscience, et un ami dévoué. 

Docteur A. PÉNEL. 

ASPERGES i ÂRGENTEDLL 
Echantillon : 25 cent. 

Knvol gratuit do la Méthoda 
de caltura à toat Lactear do 

Journal du Lot 
qui enverra la eonpure de cette 
annonce a M. C. LANSON, 
AryentouII (S.-et-O.) nln A 
100 Brilles tranto en gue. OOU 

Arrondissement de Gourdon 
VAYRAC. — Conseil de révision. -- On 

nous écrit : 
Jeudi 17courant, à 2 h. 1/2 du soir, dans 

une des salles de la mairie, on a procédé aux 
opérations du conseil de révision sous la 
présidence de M. Lucien Dauchez, secrétaire 
général, assisté de M. Caviole, conseiller 
de préfecture. 

M. le préfet n'a pss jugé prudent de se 
rendre dans un centre essentiellement répu-
blicain. Certainement il aurait fait mauvaise 
figure au milieu des maires foncièrement 
républicains du canton à la tête desquels se 
trouvait notre honorable conseiller général 
M. de Verninac. 

M. le maire de Vayrac, entouré de ses 
collègues, a attendu sur la porte de la mairie 
l'arrivée des représentants de l'autorité dé-
partementale et a salué au nom de Vayrac. 
A l'issue du conseil il a présenté à M. 
Dauchez les fonctionnaires de la commune. 
M. le secrétaire général a excusé M. le 
préfet Pas la moindre allusion à la poli-
tique, tout c'est passé dans le plus grand 
calme. 

Nous avons remarqué, après le conseil, la 
présence de MM. de Verninac, sénateur, 
Vival, député de Figeac, Malvy, conseiller 
général de Souillac, etc. 

Foire du 17. — L'une des plus grandes 
de l'année, tous les marchés étaient abon-
damment garnis, mais la crise s'accentue 
toujours, tout fait présager les plus grandes 
misères. Les bestiaux se vendent à vils prix 
et les denrées sous la halle atteignent des 
prix inquiétants. 

On cote le froment à 28 fr. l'hect. et les 
pommes de terre jusqu'à 8 fr. l'hect. 

Les paysans sont consternés et ils pensent 
avec quelque raison que le gouvernement 
pourrait bien faire quelque chose pour eux. 

LABASTIDE-MURAT. — La foire du mois 
de mars, a été exceptionnellement favorisée 
par un beau temps, mais les affàires ont été 
peu importante. Il y a eu bien peu de tran-
sactions aux divers foirails. Le grain de 
toute sorte avait acquéreur. La volaille 
0 fr. 50 la livre. Les œufs 0 fr. 05 pièce. 

— Vol. — Vendredi soir/ pendant que la 
population de Caniac était à l'église, une 
femme s'est introduite avec effraction dans 
un petit magasin, où elle a enlevé 60 fr. M. 
le juge de paix et la gendarmerie de Labas-
tide s'étant transportés sur les lieux, la per-
sonne soupçonnée a été arrêtée. 

GRAMAT. — La foire de Gramat du 16 
mars dite foire de la mi-carême n'a eu cette 
année que peu d'importance. 

Voici les cours : 
Moutons et agneaux gras de 0 fr. 50 à 

0 fr. 65 le kilo. Boeufs gras de 30 à 35 fr. 
le quintal ; veaux de 0 fr. 60 à 0 fr. 75 le 
kilo. Porcs gras 45 fr. le quintal. 

Blé 20 fr. ; avoine 5 fr. 50 à 5 fr. 75 ; 
seigle 16 fr ; maïs 12 fr. le tout les 4/5. 

Une baisse bien sensible se maintient 

toujours sur les bœufs d'attelage, les brebis 
et les agneaux. Elle préoccupe et inquiète 
vivement les agriculteurs. Actuellement il 
n'est pas possible de dire que le gouverne-
ment favorise le paysan. 

CARLUCET. — Le dernier chant du coq ! 
— On nous écrit : Malgré les sages avis du 
bon Lafontaine, nos braves octogénaires 
plantent toujours, il ne font même pas que 
çà : Un sieur X... riche de 80 ans bien 
sonnés était navré de voir son troisième 
mariage demeurer stérile alors que la même 
recette avait fécondé les deux autres. 

II accusait la trop grande disproportion 
d'âge, ce en quoi il se trompait ; sa jeune 
femme l'a rendu père la nuit passée. 

Il n'est pas d'âge pour les braves. 

Nous engageons nos lecteurs à lire l'avis des 
Grands Magasins dn Printemps de Paris, 
que nous publions aux annonces. 

La rage chez le chien 
L'approche de la belle saison va rendre 

plus fréquents les cas de rage; aussi croyons-
nous utile de reproduire les indications des 
caractères distinctifs de la rage du chien à 
ses différentes époques et des moyens pro-
pres à en prévenir la propagation, fournies 
par le comité d'hygiène publique de la Cha-
rente-Inférieure. 

La rage du chien ne se caractérise pas par 
des accès de fureur dans les premier jours 
de sa manifestation, au contraire, c'est une 
maladie d'apparence bénigne, mais dès ses 
débuts, la bave est virulante, c'est-à-dire 
qu'elle renferme le germe inoculable et le 
chien est alors plus dangereux par les cares-
ses de sa langue qu'il ne peut l'être par ses 
morsures, car il n'a encore aucune tendance 
à mordre. 

Au début de la rage, le chien change 
d'humeur, il devient triste, sombre et taci-
turne, recherche la solitude et se retire dans 
les recoins les plus obscurs; mais il ne peut 
rester longtemps en place, il est inquiet et 
agité, va et vient, se couche et se relève, rô-
de, flaire, cherche, gratte avec ses pattes de 
devant. Ses mouvements, ses attitudes et ses 
gestes semblent indiquer que par moments 
il voit des fantômes, car il mord dans l'air, 
s'élance et hurle comme s'il s'attaquait à des 
ennemis iéel3. 

Son regard est changé; il exprime une 
tristesse sombre et quelque chose de farouche. 
Mais dans cet état, le chien n'est nullement 
encore agressif pour l'homme; son caractère 
est ce qu'il était avant. Il se montre docile et 
soumis pour son maître, à la voix duquel il 
obéit en donnant quelques signes de gaîté 
qui ramènent un instant sa physionomie à 
son expression habituelle. 

Au lieu de tendances agressives, ce sont 
souvent des tendances contraires qui se ma-
nifestent dans la première période de la ra^ 
ge. Le sentiment affectueux envers ses maî-
tres et les familiers de la maison s'exagère 
chez le chien enragé et il l'exprime par des 
mouvements répétés de sa langue avec la-
quelle il est avide de caresser les mains ou 
les visages qu'il peut atteindre. 

Ce sentiment très développé et très tenace 
chez le chien, le domine assez pour que, dans 
un très grand nombre de cas, il respecte ses 
maîtres, même dans le paroxysme de la ra-
ge, et pour que ceux-ci, d'autre part, con-
servent sur lui un très grand empire, même 
lorsque ses instincts féroces ont commencé à 
se manifester et qu'il s'y abandonne. 

Le chien enragé n'a pas horreur de l'eau, 
au contraire, il en est avide, tant qu'il peut 
boire il satisfait sa soif toujours ardente; et 
quand le spsasme de son gosier l'empêche 
de déglutir, il plonge le museau tout entier 
dans le vase et il mord pour ainsi dire le li-
quide qu'il ne peut plus avaler. 

[A suivre) 

BULLETIN FINANCIER 
Sauf les valeurs internationales qui ont baissé 

à cause delà décision prise par la commission sé-
natoriale du budget de procéder à la réorganisa-
tion du marché en écartant la proposition de 
disjonction de l'amendement Fleury-Ravarin, le 
reste de la cote s'est montré plutôt ferme. 

Nous retrouvons le 3 0/0 à 103,25; le 3 1/2 
0/0 à 107,07 sans changement. 

Lo Crédit Lyonnais à 861 et le Comptoir Na-
tional d'Escompte à 592 n'ont pas varié, le Fon-
cier et la Générale n'ont pas été cotés à terme. 

Le Suez clôture à 3495. 
Nos Chemins sont sans changement sur la clô-

ture précédente. 
L'Italien finit à 93,75 au lieu de 93,82; l'Ex-

térieure recule à 54 13/16 en baisse de 15/16; le 
Turc reste à 21,50 au lieu de 51,72; la Banque 
ottomane a perdu 4 fr. à 546,50; le Portugais 
vaut 19 5/8 et le Russe 3 0/0 1891 97,20. 

Rappelons que c'est aujourd'hui samedi 19 
oourant que la Banque de Paris et la Société Gé-
nérale recevront les demandes de souscriptions 
aux obligations 31/2 0/Odu Crédit Foncier Egyp-
tien. Les titres émis à 495 remboursables à 515 
rapportent 17,50 nets d'impôts par an, payables 
par semestre. On verse 50 fr. en souscrivant et 
le reste en une ou plusieurs fois. 

iVtelîer de Ir*eiiitui*e 

ARSÈNE DELCROS 
Ex-contre-maître de M. Paulin DELCROS, fils 

A l'honneur de prévenir MM. les Proprié-
taires, Négociants et Particuliers, qu'il vient 
d'établir un atelier de 
PEINTURE, DORURE, VITRERIE 

Rue Nationale, 39 et Place Rousseau 
D'après les travaux faits par lui dans notre 

ville, il se recommande à toutes les personnes 
soucieuses d'avoir un travail soigné et de 
bon goût, aux prix les pins modérés. 

ASSORTIMENT DE PAPIERS PEINTS 
Depuis 0,80 le rouleau. 

CHOIX DE RAGUETTES D'ENCADREMENT 
Depuis ©,30 le mètre. 

SPÉCIALITÉ DE PEINTURE LAQUÉE 

PIANISTES 
PRIME MUSICALE GRATUITE 

lecteurs du Journal du 
Lot, découpez ce bon et 

envoyez-le, avec votre adresse à M. BAJUS, 
éditeur à Avesnes-le-Comte (Pas-de-Calais ; 
vous recevrez gratis et franco un joli mor-
ceau de musique pour piano). 
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Première partie 

vin 
LES SUITES D'UN DÉMÉNAGEMENT 

C'est moi ! criait Marie. Vous n'avez besoin 
de rien, monsieur Levignan ? 

N ouvrit aussitôt. 
- Pardon, ma chère enfant, repondit-il 
une voix émue, i'ai besoin de vous embras-

ser. 
— De grand cœur !... car cela signifie que 

Tous êtes content. 
r* ^'est un palais ici ! observa-t-il en pro-

venant son regard autour de lui 
~~ Nous av°ns agi de notre mieux, mais 
us n'avons pu ranger ce qu'il y a dans vo-
misse, puisqu'elle était fermée. 

voÙ" ; ^U il ya> ma j°lie curieuse> tenez-
la d f16 TOir ? demanda Levignan en mettant 

p . âans la serrure de la caisse, 
lui montrant un paquet : 

PQH nez' aJouta-il, et dites-moi si cela estaT°tregoût. 
a ieuue fille ne se fit pas prier déplia le 

paquet et poussa un cri d'étonnement : 
— Du cachemire !... mais il y en a là au 

moins pour une robe !... et un jolie fichu en-
core ! 

— C'est pour vous et pour Cécile, ma chère 
enfant. 

— Oh ! monsieur Levignan, ce n'est pas 
bien, cela, vous avez dépensé de l'argent pour 
nous ! 

— Puisque votre robe était déchirée, il en 
fallait une pour la remplacer. 

— Vous avez donc fait attention à cela ? 
— Mais certainement, ne sui-je pas votre 

ami... votre... meilleur ami ? 
— Que vous êtes bon!... et que Cécile va 

être contente ! Elle dort, la paresseuse, elle 
est rentrée dans sa chambre pendant que nous 
travaillions. 

— Tu te trompes, interrompit Cécile en se 
présentant. 

Elle avait été attirée par le bruit de la con-
versation. 

Elle prit le fichu, l'essaya, et dit : 
— Il est d'un goût parfait ! Je vous remer-

cie, monsieur Levignan, maisje vous préviens 
que c'est trop et que vous nous gâtez, 

— Laissez-moi ce plaisir, je ne pourrai pas 
me le procurer assez souvent ! 

Madame Favrot vint gronder ces bavards 
et les chercher pour prendre une tasse de 
café, après quoi, chacun se retira dans sa 
chambre. 

Levignan reçut ainsi chez ces femmes dé-
vouées les soins qui lui manquaient depuis 
longtemps. 

Le matin avant son départ, on lui prépa-
rait une bonne assiette de soupe ; le soir quand 
le travail obligeait madame Favrot et sa fille 
à prolonger la veillée, c'était une tasse de ca-
fé ou de thé qu'on lui servait. 

Il avait toujours maintenant deux chemises 
parfaitement blanches à sa disposition, ses 
chaussettes étaient raccommodées, il ne man-
quait plus de boutons à ses habits. 

Peu à peu cette vie patriarcale, toute nouvel-
le pour lui, dissipait les idées sombres et les 
amers souvenirs. Il ne pensait plus à ce qu'il 
avait été et à ce qu'il aurait pu être, mais 
seulement aux modestes douceurs de cette 
union de famille qu'il n'avait jamais connue. 

Sa petite Marie surtout lui semblait un chef 
d'oeuvre de grâce. En retrouvant sur son visa-
ge les traits de la modeste ouvrière qu'il avait 
aimée, il croyait aussi parfois y trouver les 
siens. Il se sentait bien coupable alors, mais 
bienheureux : bien coupable par son ingrati-
tude vis-à-vis de la mère, bien heureux par 
cette affection de l'enfant qui venait provi-
dentiellement à lui. 

Un jour, dans l'explosion de son bonheur, 
il s'écria : 

— Je me crois ici dans ma vraie famille ! 
— Et moi dit Marie en lui sautant au cou, 

je vous aime comme mon père ! 
Madame Favrot et Cécile se regardèrent. 

IX 
LES DÉCEPTIONS DE M. ANATOLE TIRET 

La veille, Marie avait annoncé à Levignan 
qu'elle se rendrait de bonne heure au boule-

vard des Italiens pour livrer de l'ouvrage ; 
et le lendemain matin, Levignan, qui descen-
dait à vide de la rue Brèda, eut l'idée de pas-
ser rue de Navarin pour prendre la jeune fil-
le. Marie le remercia et monta gaiement dans 
la voiture. 

Ils allèrent d'un bon train rue Lepelletier, 
et le cocher s'arrêta à l'Opéra. La jeune fille 
descendit et prit le passage. En même temps 
un homme en sortit et s'élança vers la voitu-
re. Levignan reconnut l'étranger qù'elle lui 
avait montré de sa fenêtre, c'est-à-dire Wil-
liam Johnson. 

L'américain ouvrit la portière de la voiture; 
puis, par réflexion, ordonna au cocher d'aller 
l'attendre sur le boulevard, à la sortie du pas-
sage. 

— Je vous prends à l'heure, dit-il en regar-
dant sa montre. 

Le cocher obéit, et "William rentra dans le 
passage. 

Levignan, arrêté sur le boulevard, attendit 
dix minutes environ, au bout desquelles il 
vit sortir Marie, qui le salua d'un sourire, 
et presque à sa suite l'étranger, qui monta 
dans la voiture en lui criant : 

— Rue de Richelieu ! 
Le fiacre prit une allure paisible pour tra-

verser le ' boulevard, et sur l'ordre du voya-
geur, il dut s'arrêter de nouveaux devant une 
maison de lingerie où Marie entra quelques 
minutes après. 

(A suivre). 
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COURRIER DE LA MODE 

Les étoffes nouvelles nous permettent cette 
saison de jolies combinaisons de tojlettes. 

Dans les cachemires et les draps cachemire 
surtout, il y a des tissus d'une finesse et d'une 
souplesse vraiment étonnantes, qui les font 
ressembler aux soieries les plus moelleuses. 
Les étoffes très collantes donnent aux robes 
cet aspect particulier qui caractérise la mode 
actuelle. Plus que jamais, le haut du corps, 
jusqu'au-dessous des hanches, doit paraître 
moulé dans la robe qui va s'évasant ensuite 
du bas, soit par le biais des coutures, soit par 
une partie rapportée. 

Beaucoup de ces robes sont de forme prin-
cesse. Souvent aussi la robe princesse sert de 
fond et le dessus se met séparément. 

Comme nous venons de le dire, les étoffes 
de laine, les fantaisies laine et soie, mélangées 
de points chenillés, les merveilleux et toutes 
les soieries d'été se prêtent fort bien à ces 
arrangements. Le genre Liberty fond satin, 
dont les dessins simulent une broderie en re-
lief, servira pour les robes habillées de prin-
temps et d'été. On portera nombre de petites 
soies brochées ton sur ton. 

Les nuances à la mode seront : des gris en 
camaïeu ombrés et fondus, le rouge vif et un 
bleu un peu criard qui ne nous paraît pas 
avoir grande chance de succès. Tous les tons 
de violet, violine et lilas, jusqu'au mauve, 
ainsi que les verts un peu jaunis, seront adop-
tés par les femmes qui ont la prétention de 
bien s'habiller. 

En attendant les pailles claires, on commen-
ce la saison avec des chapeaux de tulle et 
paillasson noir qui sont charmants. Le pail-
lasson est employé comme fond béret. La 
paille très lâche et très molle est artistement 
mélangée de mat et de brillant avec des par-
ties tordues comme de la cordelière. Tout au-
tour de ce fond, se drape un mélange de tulle 
illusion noir et blanc, de deux verts, de deux 
mauves ou de deux nuances dissemblables 
telles que rouge et vert. Ce tulle affecte la 
forme d'un large turban ou encore d'un triple 
volant très large. Un bouquet de fleurs ou de 
plumes, avec chou de tulle fixé par une aigret-
te, suffit comme garniture. Les chapeaux sont 
très tourmentés, en général, ils semblent tous 
avoir reçu quelques coups de poing ou avoir 
été chiffonnés à plaisir. Cependant, pour les 
personnes sérieuses, on voit quelques petites 
capotes régulières genre Empire qui sont 
très seyantes, surtout doublées de tulle froncé 
à tête et de grands chapeaux de paille de riz 
ou de paille anglaise, à bords relevés tout 
autonr, qui sont faciles à porter. 

Les vestes, jaquettes et collets de fantaisie 
sont assez compliqués, à cause des garnitures. 
Sur une jaquette noire, peu ornée, sauf quel-
ques broderies de cordelière, on met de dou-
bles revers en deux nuances différentes. Le 
premier revers appartenant au vêtement se-
rait, je suppose, doublé de satin vieux rose et 
le second serait en drap chartreuse. Deux 
cols assiette, peu montants, termineraient 
cette garniture légèrement originale, mais 
quand même de très bon goût, car les cols ne 
sont pas de dimensions extravagantes, mais 
plutôt étroits, comme les revers. Ces mélan-
ges de nuance se retrouvent sur les petits 
collets, en soie plissée alternant avec l'inévi-
table mousseline de soie qui fait si bien partie 
de l'ajustement féminin. Mais nous revien-
drons plus tard sur ce sujet. Nous nous bor-
nerons aujourd'hui à informer nos lectrices 
que le collet reste par excellence le vêtement 
de demi-saison, en même temps que d'été par 
les soirées fraîches. La jaquette bien ajustée 
à petites basques courtes remplacera bien sou-
vent un corsage. Elle est très facile à porter 
avec une jupe claire, d'autant plus que, par-

mi les nombreux modèles nouveaux de l'année, 
il s'en fait de très pratiques agrafant du haut 
en bas, avec pinces devant, marquant bien la 
taille. 

Dans le haut, les petits revers s'entr'ou-
vrent sur une cravate abbé en belle dentelle. 

On continuera à relever les nuances claires 
par des ornements noirs, tant en dessins d'or-
nement sur les étoffes, qu'en garniture de ru-
ban ou de satin. Les ruchés, froncillés, têtes 
et petits plissés de mousseline de soie seront 
très employés sur les robes et sur les cha-
peaux. 

A propos de ceux-ci, nous signalerons la 
vogue des pailles yeddo rose vif, bleu tur-
quoise et rouge clair. 
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Première partie 

VI 
Thomas eut un sursaut étonné. 
— Pourquoi ? 
Alors l'homme lui fit part des bruits qui 

avaient couru autrefois. 
On avait dit que Samuel Moore avait fait 

disparaître son jeune frère pour rester maître 
de sa fortune. 

On n'avait jamais pu, il est vrai, fournir des 
preuves de ce crime, mais pour lui, il y avait 
eu là quelque chose qui n'était pas clair. 
Tout ce qu'il en était, c'est que le jeune hom-
me n'avait jamais reparu... et quand on par-
lait de lui devant Samuel Moore ou sa fem-
me. .. 

— Il est marié ? demanda Thomas. 
— Il a épousé sa maîtresse. 
— Juana! 

L'homme regarda son interlocuteur. 
— Vous l'avez donc connue ?... 
— Oui, répondit Thomas... 
— Alors, vous savez ce qu'elle'valait... Il 

l'a épousée et a reconnu même son enfant... 
Un enfant de six ans déjà, qui était d'un au-
tre père... Des bruits avaient même couru sur 
ce père, mais je n'ai jamais rien su de positif. 
Toujours est-il que lorsqu'on parlait devant 
eux du jeune frère, quand on demandait de 
ses nouvelles... ils avaient l'air tout chose... 
Ils détournaient vivement la conversation. 

Thomas était un peu fou, disaient-ils... Il 
les avait quittés brusquement, sans motif, 
et depuis ils ne l'avaient jamais revu, n'a-
vaient jamais entendu parler de lui... Il n'a-
vait pas tout son bon sens et il avait dû être 
victime ,dans ses voyages, dans ses excursions 
en Amérique, de quelque accident ou de quel 
que| imprudence... Pour eux, il était mort 
depuis longtemps, car ils avaient cessé de lui 
envoyer sa pension, ne sachant pas où il était, 
et jamais il n'avait réclamé... J'ai servi chez 
eux à peu près à cette époque, ajouta le don-
neur de renseiguements. Il y a bien des dé-
tails étranges qui m'ont frappé et qui sont 
restés là... Il y avait surtout un homme que 
l'on appelait le docteur, toujours vêtu de noir. 

Thomas eut un tressaillement qui frappa 
son interlocuteur. 

— Vous l'avez connu aussi ? demanda ce 
dernier. 

— Je l'ai connu, fit le séquestré d'une voix 
sourde. 

La conversation avait lieu sur le seuil d'une 

porte du restaurant que tenait le donneur de 
renseignements, à quelques mètres à peine 
de l'hôtel habité autrefois par Samuel Moore. 

Thomas semblait très perplexe. 
Devait-il parler à cet homme, se faire con-

naître, lui demander les ressources nécessai-
res pour passer en France ? 

Etait-ce un appui inattendu que la Provi-
dence lui envoyait?... 

Ne risquait-il pas, au contraire, d'être pris 
pour un imposteur, d'être dénoncé, arrêté 
par la police cette fois, réintégré ? 

— Voudrait-on croire à son histoire inouie 
invraisemblable ? 

Cet homme était le seul peut-être qui pour-
rait y ajouter foi. 

11 avait déjà des doutes sur Samuel et sa 
maîtresse. 

Il ne pouvait pas tomber mieux. 
Il fallait saisir cette occasion aux cheveux, 

en profiter. 
Thomas fit un pas en avant, résolu. 
Entrez chez vous, dit-il à l'homme ébahi, 

j'ai à vous parler. 
Ils entrèrent, et, quand ils furent enfer-

més dans un cabinet où personne ne pouvait 
les écouter, il raconta toutes ses aventures. 

Le restaurateur, abasourdi, se félicitait de 
sa perspicacité. 

Il avait bien raison d'avoir des soupçons. 
Ah ! les gredins ! 
Et il regardait le malheureux avec des yeux 

où il y avait à la fois de l'admiration et de la 
pitié, 

Oh ! oui, il lui viendrait en aide. Oui, il 

ferait tout ce qu'il pourrait pour lui. 
Il le fit manger, lui ouvrit sa bourse. 
11 fallait partir pour Paris tout de suite, 

savoir ce qu'était devenu le coquin, s'il était 
réellement riche encore, comme on le disait, 
puis se faire restituer ce qui lui appartenait. 

Toute la presse, toute l'Angleterre, seraient 
pour lui... 

Le procès allait faire un bruit énorme. 
En attendant, il fallait garder le silence, 

ne parler à personne... L'homme le jugera^' 
Thomas Moore prit deux jours de repo > 

tranquille, dans une chambre que lui fourQ^ 
l'ancien domestique des Moore, puis il P; artit 
pour la France... plein d'espoir. 

Nous verrons que l'infortuné n'était pas 
bout de ses épreuves. <s Le destin n'était pas las de s'acharner apr 
lui. 

vu ,aU. 
Les renseignements fournis par le res 

Thomas Moore étaient exacts un v*— .1 

partie, il était bien vrai que Samuel ar» 
quitté l'Angleterre, mais il n'était Point P

d0
. 

dans les conditions indiquées par l'ancie 
mestique. . it fait 

Les bruits auxquels ce dernier avau. ̂  
allusion n'avaient pas dépassé l'office, ® .ne3 
avaient été accueillis par quelques t 
publiques sans importance, ils n'avaien^^ 
inquiété sérieusement le public et 
honorabilité du chef de la famille Moo 

(A suivre-) 


